
A P O L O G I E  
DE M. MESMER, 

o  u  

R É P O N S E  
A LA BROCHURE INTITULÉE: 

M É M O I R E  pour fervir à VBiJloire de la Jonglerie * 
dans lequel on démontre les Phénomènes du 

Mefmérifme. 

ÏJ E S perfonnes juftes applaudiront (ans doute 
au motif qui me fait prendre la plume. Quel fiècle ! 
Quelles mœurs ! Qui peut voir de fang-froid le 
génie , la bienfaifance, la clef de toutes les opé
rations phyfiques, le nœud de toutes les difficultés 
morales , la fource de la fanté, le'plus rare bien
fait des Dieux, livrés â une cenfure amère! Com
ment endurer "que la modeftie d'un homme^ du 
premier mérite foit vi&ime de la hardieffe des igno
ra ns ; que le bien public foit inhumainement fa-
crifié au plaifir de le molelîer & de lâcher des épi-
grammes contre un phénomène que perfonne ne 
connoit encore, excepté fon inventeur ? 
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. rI1n'y a dohc plus de propriété ati monde, puif-
qfcernême celles dei'efptit ne font pas refpeftées. 
Que font devenus ces tems heureux où l'homme 
ordinaire, tranquille admirateur des talens qui 
prenoient naiflance autour de lui, adoptoit paifi-
blement tout ce qui fe préfentoit avec l'apparence 
des chofes propres à contribuer à fon bien-être ; 
où il fuf&foifde fe montrer pour prévenir en fa 
faveur., de parler pour fixer l'attention., d'agir de 
quelque manière un peu étrange pour féduire ? 
Combien les chofes'font changées! 

Cette heureufe prévention, favorable aux nou
veautés, a fait place.h l'amour-propre <fui déprime 
toutes les inventions utiles , à une défiance inju-
ïieufe, qui fuppofe par-tout de la mauvaife foi, à 
l'envie, qui attaque les hommes les plus eftimables 
,& les plus précieux, à l'humanité. On fe permet 
les injures elles-mêmes contre eux;-& , ce qu'il y 
•a de plus incroyable , on s'efforce de faire paffer 
l'auteur de la feule belle découverte qui ait eu lieu 
depuis mille ans > pour un charlatan , un Jongleur. 

On va plus loin, on ridiculife l'opinion des par. 
tifàns de ce phénomène ; on les préfente comme 
des efprhs rebours; on les excite à rougir de leur 
crédulité , en les donnant au public comme des 
perfonnes fotbles., qui participent de ce qui s'ap
pelle une jonglerie. 
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.Ainfi donc la maladreffe avec laquelle le projet 

de critique du Mefmérifrne injuftement conçu fe 

trouve exécuté , fera bien évidente r & l'auteur 

du Mémoire pour fer vir à. I*Hifloire de la Jonglerie^ 
bien fâché d'avoir manqujé fon but. 

Car il a fallu forger un mot pour créer une. 
injure contre M. Mesmer. Jamais la langue fran-
coife n'a admis le mot jonglerie. Les feuîs Diction

naires Encyclopédique , celui des Origines & quel

ques autres , apprennent à l'Art. Jongleur t  «» Que 
» les jeux de. ces fortes de gens , entremêlés de, 
» quelque plat récif du. plus bas burlefq-ue, étoi.enc 

» fi ridicules & fi,méprifés, que poifr Signifier une» 
» chofe mauvaife^. folle- , vaine , faufl'e, pitoyable 
y> & extravagante , on i'appelloit Jonglerie 

Or ce que M.-Mefmer récite * n'eft certainement 
ni plat ni burlefque , & fes aftions ne font ni' ridi
cules , ni extravagantes , ni méprifables 9 excepte • 

aux yeux des ignorans.qui ne le conçoivent pas..*; 

des méchans qui le haïflent ôç des envieux qui le 

calomnient- -
Il eft tout aufli invraifemblable. que M.. Mefmer 

foit un jongleur.Oti appelloit.ainfi des,joueurs d'inf-

trument, qui çouroient le monde , dans le XIe 

fiècle % avec les Troubadours dont ils mettoient le.s 

vers en mufique. Or l'auteur duMagnétifme animal 
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n'a jamais joué que de Y Harmonica,, & n'a voyagé 
que pour venir d'Allemagne à Paris ; aflurément 
ce n'eft pas la même chofe. 

On les appelloit ea latin Joculatores, ainfi qu'ils 
font nommés par les anciennes Ordonnances. 
Leurs jeux confiftoient en des gefliculations, tours 
depaffe -paffe , &c. ; les femmes qui fe mêloient de 
ce métier , s'appelloient Jonglerejfès. II y a des Jon-
glereffes dans les guinguettes & dans plulieurs cafés 
de Paris , où M. Mefmer n'a peut-être jamais paru; 
ce qui prouve de plus en plus contre la reffem-
blance. 

Aujourd'hui un Jongleur proprement dit eft 
l'homme qui chante en jouant de quelque inftru-
ment, & en faifant des geftes fous les fenêtres des 
Agréables qui le payent. Encore une fois M. Mef
mer ne chante pas ; il ne s'eft afiocié à perfonne 
qui chantât ; ce qu'il débite eft de la profe ; il ne 
parle que quand il a ceffé de toucher fon harmo
nica ; on ne le voit fous les fenêtres de perfonne ; 
on va l'entendre & le payer chez lui. 

A plus forte raifon M. Mefmer eft bien éloigné 
de reflembler aux Jongleurs du tems de la Reine 
Jeanne » dont le métier étoit de faire répéter leurs 
tours par des finges. Il n'y a point de finges chez 
M. Mefmer ; & s'il a été, s'il eft encore imité , 

ce n'eft pas par des finges. 



( 5 )  
Philippe Augufle chafla les Jongleurs de fes états 

en 1180 ; y a-t-il donc abfurdité pareille à celle qui 
ailimile M. Mefmer à des gens chafles de France 9 

puifqu'il a au contraire été accueilli dans ce Royau
me « après avoir été prié de fortir d'Allemagne. 

Mais S. Louis les laifla rentrer ; il les traita favo
rablement; il les excepta du tarif des droits de 
péage qui fe percevoient à l'entrée de Paris » 
moyennant qu'ils diroient un couplet de chanfon 
ou qu'ils feroient danfer leurs finges devant les 
Péagers ; d'où eft venu le Proverbe : Payer en 
monnaie definge ten gambades. Pour traiter M. Met 
mer de Jongleur, l'a-t-on ouï chanter & vu danfèr 
à la barrière ? Le fon de l'Harmonica eft-il fa œon-
noie ? 

A-t-il demeuré, demeure-t-il encore dans la rue 
Saint-Julien des Me'neftriers, qui étoit autrefois la 
rue des Jongleurs, parce que ces gens-là y avoient 
leurrélidence, & qu'onalloit les y louer pour les 
faire jongler en ville ? 

Ainfi aucune épithète n'étoit moins applicable à 
M.Mefmer que celle de Jongleur. S'il s'étoit donné, 
à l'exemple de ceux d'Amérique , pour avoir com
merce avec les génies 3 pour connoître ce qui fe pajje 
dans les pays les plus éloignés t pour découvrir la 
fource & la nature des maladies les plus cachées 
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& avoir te fecret de les guérir , à la honne-heure ; 
mais il n'y a qu'une partie de ces traits qui reffem-

'blent aux promettes de M. Mefmer. Il promet à la 
vérité de guérir ; mais qu'il réuflifle ou non , fes 
laifonnemens profonds rendent ce qu'il opère lî 

différent de ce que les Jongleurs opéroient vqu*il 

n'y a qu'une três-foiblereffemblance entre les deux 

efpeces d'opération. 
S'eft.- on cottifé.chez lui . comme on faifoit 

chez les Jongleurs lï.ucTie^, pour acheter de la 
pluie & du beau-tems? Ce qu'on a acheté de 
M, Mefmer reffemble-t-i.l à,cela ? 

Enfin a - t- il tenu école de Jonglerie, & reçu , 

comme les anciens Jongleurs * de l'argent :pour ap

prendre fes tours? La calomnie, pourroit elle s'exer
cer fur un pareil trait ? Ne fait-on pas qu'en tou
chant ^8 fois ioo louis, M. Mefmer a eu de tout 
autres vues que celles d'enfeigner fes tours, puif-
que ceux qu'il a admis dans l*Ordre de VHarmonie 

pour cette fomme n'ont rien appris de ce qu'il 
lait ? ^ 

Non , M. Mefmer n'eft point un Jongleur , 
c'eft un homme à talens , qui a profité des cir-

conftances,pour retrancher à fon profit, une partie 

du fuperflu des perfonnes qui lui ont donné leur 

confiance ; ce qui n'eft pas un grand malheur. Il a 
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propofé une Médecine nouvelle, attrayante , mer- > 
veilleufe : l'art de guérir par le feu 1 attouchement;v 

il n'a forcé perfonne de le croire. On a voulu eflayer. 
de fes ge/les, on a prétendu en reflentir des effets ;, 

il ne s'y eft pas oppofé. On a intrigué pour lui, on. 

a cherché à intérefler le Gouvernement à fa décou-, 

verte, lesSocrétés favantes s'en font occupées; il n'ai 

pas été infenlîble à la célébrité; il a peut-être cru 

de bonne foi en être digne. La preuve que fa con

duite à cet égard ne fauroit être fort repréhènfible , 

c'eft que plufieurs Médecins, membres des Corps 

les plus refpeélables , l'ont admiré , foutenu , 

vanté, imité. 
Il y a mis du fien, comme de raifon, pour tirer 

de l'occafion tout le parti qu'il pourroit, & fe 

mettre au moins à l'abri des perlifflages, fous le 

manteau des richefles. Il a préfenté fon doigt mi

raculeux, en afiurant qu'il n'employoit pas d'autre 

remède , afin de s'achalander ; enfuite il a mis en 

ufage les fecours ordinaires de la Médecine ; il a 

employé la Crème de Tartre dans les embarras des 

premières voies, les Apéritifs dans l'hydropifie., 8cc. 

La Ponction même a été faite chez M. Mefmer à des 

hydropiques. Par ces moyens-ià. on guérit quelque

fois , quoiqu'on mefmérife ; mais plus fouvent on 

laiffe mourir les malades, faute de fecours plus 
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efficaces,que l'application aumefmérifme empêche 
de trouver.' te malade guéri à Nogent-fur-Seine par 
M. îW, l'a été par les remèdes qu'il a pris. Cette 
cSre en elle-même fait plus d'honneur à celui qui 

'Ta opérée , que l'ufage de toute efpèce de formule 
ou de gefticulation myftérieufe ; mais chacun a 
fon goût» 

F I N, 


